


Vue du parvis et de la villa Noailles, 1928.

Thérèse Bonney, 1928, L’Art international aujourd’hui, 1930, fonds documentaires villa Noailles.



Vue du parvis, 1928.

Thérèse Bonney, 1928, collection privée en dépot à la villa Noailles.
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Toutes les ventes ont une histoire. Mais celle qui se déroulera le 5
novembre 2014 à la villa Noailles est particulièrement exceptionnelle.
Elle commence lorsque la mécène Mo Amélia Teitelbaum, auteur

d’un ouvrage de référence sur l’épopée du décorateur Jean-Michel
Franck en Argentine, rencontre Romain Rudondy, responsable du
département Art Déco chez LECLERE-Maison de ventes. Ensemble ils
ont l’idée d’organiser une vente «culturelle» dont le cœur sera constitué
notamment des meubles découverts au cours de son enquête. Après
une première vente remarquée en 2012, il a été décidé de renouveler
l’expérience.

LECLERE-Maison de ventes organise cet événement culturel
en regroupant différentes collections, une idée directrice les liant : elles
auraient pu meubler la villa Noailles. Il ne fait pas de doute que cette vente
doit aussi prendre la forme d’une action permettant d’aider l’association
villa Noailles à financer ses futures acquisitions et travaux de recherche.

Très vite une idée s’impose : organiser la vente au sein même
de la villa Noailles, pour souligner le lien indéfectible entre le mobilier et
l’architecture. En effet les objets présentés à la vente auraient pu meubler
l’édifice du vivant de Charles et Marie-Laure de Noailles. Conçus par les
grands créateurs que sont, par exemple, Jean-Michel Franck, Jan et Joël
Martel, André Groult, Paul Dupré-Lafon, Marcel Breuer ou encore Gaston
Suisse, ils illustrent parfaitement le goût de la découverte du mythique
couple de mécènes. Comme l’écrit Stephane Boudin-Lestienne, « la
villa Noailles est non seulement un des lieux précurseurs du mouvement
moderne en France mais aussi un extraordinaire laboratoire où les idées
prennent corps ».

Il ne faut donc pas se fier à la sobre épure des lignes du bâtiment :
celui-ci n’a jamais été figé. Lorsque Charles et Marie-Laure de Noailles
y résidaient encore, la villa n’a cessé de vivre, se déployer et évoluer au
gré des expérimentations de ses singuliers propriétaires.

L’enjeu de cette exposition et de cette vente consiste à parvenir
à restituer cet esprit particulier alliant rigueur et curiosité d’esprit, quête
d’excellence et goût de l’expérimentation. À cette fin, une étroite
coopération a été nouée avec l’équipe de la villa Noailles. La direction,
les historiens de l’art et les commissaires d’expositions de la villa Noailles
se sont joints aux experts du département Art Déco de LECLERE-
Maison de ventes avec le même désir de présenter une exposition et un
catalogue capable de témoigner de l’incroyable vitalité créative d’un lieu
et d’une époque.

Damien Leclere

DE L’ARCHITECTURE AU 
MOBILIER
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Vue du jardin Guevrekian.

Thérèse Bonney, 1928, L L’Art international aujourd’hui, 1930, fonds documentaires villa Noailles.
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Agrément n°2006-602

VILLA NOAILLES
Mercredi 5 novembre 2014 à 18h00 / Piscine

Montée de Noailles - 83400 Hyères
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Tél. pendant l’exposition : 06 68 89 54 08
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SPÉCIALISTE
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rudondy@leclere-mdv.com
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Thierry ROCHE

COMMISSAIRES-PRISEURS
Damien LECLERE

Delphine ORTS



002- Charles Alexandre ANNESLEY VOYSEY (1857-1941)

Banquette en chêne de forme rectangulaire à dossier à découpe ondulée à barreaux verti-
caux et accoudoirs hauts. 
H. : 92 cm. L. : 108 cm. P. : 38 cm.

estimation : 3 000 - 4 000 €

001- Charles Alexandre ANNESLEY VOYSEY (1857-1941)

Paire de fauteuils en chêne à haut dossier à barreaux verticaux et assise cubique. 
H. : 142 cm. L. : 50 cm. P. : 43 cm.
Modèle créé pour une maison « The homstead » dessinée par Voysey à Frinton-On-Sea en 
Angleterre.

Bibliographie :
- D. Simpson, C.F.A Voysey, Édition Lund Humphries, 1979, pp. 121-125
- Andrews, Arts and crafts furniture, Antique collectors club 2005, p. 131.

estimation : 4 000 - 5 000 €
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003- Francis JOURDAIN (1876-1958)

Ensemble de salle à manger comprenant :
- Une table carrée en bois teinté acajou à plateau débordant reposant sur quatre pieds carrés.
H. : 74 cm. L. : 105 cm. P. : 100 cm.

- Quatre fauteuils en acajou en forme de demi-cercle à dossier ajouré à montants et panneaux 
verticaux sur assise en cannage et quatre pieds fuselés. 
H. : 75 cm.

Bibliographie :
- Francis Jourdain, Un parcours moderne, 1876-1958, Albi, Musée Toulouse-Lautrec,
Editions Somogy, Editions d’Art 25 mars-54 juin 2000, p. 78.

estimation : 3 000 - 4 000 €
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005- Francis JOURDAIN (1876-1958)

Service à thé en céramique beige craquelée à décor de ronds et pastilles bleues.
Monogrammé. 
H. : 16 cm.

estimation : 300 - 400 €

004- Francis JOURDAIN (1876-1958)

Vase de forme boule à petit col en céramique beige à décor tournant d’un filet noir en colimaçon.
Monogrammé. 
H. : 19 cm.

estimation : 500 - 600 €



006- Francis JOURDAIN (1876-1958)

Série de quatre fauteuils en frêne à dossier arrondi et accoudoirs ajourés en croisillons, reposant sur quatre pieds 
droits. Garniture de tissu blanc.
H. : 79 cm. L. : 58,5 cm. P. : 49 cm.

Bibliographie :
- Francis Jourdain, Un parcours moderne, 1876-1958, Albi, Musée Toulouse-Lautrec, Editions Somogy,
Editions d’Art 25 mars-54 juin 2000, p. 244.

estimation : 2 000 - 2 500 €







18

Jumeaux, ils ne se sont jamais séparés. Ils arrivent à Paris et 
s’inscrivent aux Arts Décoratifs en section sculpture en 1913. 

Leurs premières prestations datent de 1919 avec la « Belette » très 
moderniste. Ils adhèrent tout de suite aux théories cubistes, emploient 
des volumes géométriques et stylisation des formes. Ils rencontrent 
l’architecte Mallet-Stevens pour lequel ils vont concevoir d’étonnants 
arbres cubistes en ciment armé et plâtre hauts de cinq mètres lors de 
l’Exposition de 1925. Dans la rue que celui-ci édifie à Paris avec des 
maisons avant-gardistes, ils se font construire leur atelier.
 
 Leur langage est au point, ils présentent des œuvres aux 
thématiques diverses, animaux, danseurs à la mode, bouchons de 
radiateur et même art sacré, mais toujours traitées avec un sens aigu de 
la modernité, comme les nouveaux moyens de transport : aéroplane, 
paquebot ou locomotive. Lors de l’Exposition internationale de 1937, ils 
sont présents dans de nombreux pavillons.
En 1946, ils reprennent leurs travaux communs et terminent en beauté 
avec un buste de Le Corbusier, puis s’éteignent à quelques mois de 
distance.
 
 Novateurs dans l’utilisation des matériaux, ils travaillent sur des 
tôles découpées et assemblées nommées planisculpture, sur le zinc, le 
cuivre, l’aluminium, la galalithe, le plexiglas, le rhodoïd et la bakélite. Ils 
utilisent le lakarmé, une résine artificielle à base de galalithe associée à 
un jus de plâtre. Ils réalisent de nombreux modèles qui seront diffusés 
en céramique. Ils conçoivent des miroirs polyédriques, sortes de vitraux, 
pour les Noailles.

007- Jean et Joël MARTEL (1896-1966)

Baigneuse. Circa 1930.
Bas-relief en grès. 
Signé.
Exemplaire similaire en pierre reconstituée dans un jardin d’un immeuble du boulevard 
Haussmann.
H. : 18 cm. L. : 8 cm. P. : 2,5 cm.

Provenance : 
Collection particulière du sud de la France

estimation : 2 000 - 3 000 €

JEAN & JOËL MARTEL
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008- Jean et Joël MARTEL (1896-1966)

Femme nue.
Sculpture en lakarmé à patine mordorée. Vers 1923.
Signée. 
H. : 56 cm.

Bibliographie :
- Christophe Vital, Joël et Jean Martel, sculpteurs, 1896-1966, Gallimard /Electra Éditeur, Paris, 1996, 
plâtre du modèle référencé et reproduit p. 164. et 165.

estimation : 10 000 - 12 000 €

009- Jean et Joël MARTEL (1896-1966)

Femme nue.
Sculpture en lakarmé à patine mordorée. Vers 1923.
Signée. 
H. : 104 cm.

Bibliographie :
- Christophe Vital, Joël et Jean Martel, sculpteurs, 1896-1966, Gallimard /Electra Éditeur, Paris, 
1996, plâtre du modèle référencé et reproduit p. 164. et 165.

Provenance :
Collection particulière du sud de la France.

Exemplaire d’après la maquette du premier projet de 1923 pour la figure de droite du monument 
dédié à Claude Debussy.

estimation : 28 000 - 30 000 €
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010- Jean et Joël MARTEL (1896-1966)

Moineau bec ouvert.
Bois exotique sculpté.
Signé, marqué Made in France.
Edition SAS Paris.
H. : 13 cm.

Bibliographie :
- Christophe Vital, Joël et Jean Martel, sculpteurs, 1896-1966, Gallimard /Electra Éditeur, 
Paris, 1996, Numéro 39.

estimation : 1 000 - 1 500 €

012- Jean et Joël MARTEL (1896-1966)

Toucan.
Bois exotique sculpté. 
Signé, marqué Made in France.
Edition SAS Paris.
H. : 27 cm.

estimation : 3 000 - 4 000 €

011- Jean et Joël MARTEL (1896-1966)

Belette.
Céramique blanche craquelée. 
Signée. 
H. : 16.5 cm. L. : 43.5 cm.

Bibliographie :
- Christophe Vital, Joël et Jean Martel, sculpteurs, 1896-1966, Gallimard /Electra Éditeur, 
Paris, 1996, Numéro 17.

estimation : 2 000 - 3 000 €
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En célébrant l’année dernière le créateur d’origine hongroise,
la villa Noailles1 souhaitait rendre hommage à un créateur

souvent mal défendu en France, pays où une légende tenace
fait de lui à la fois un designer connu et un architecte méconnu.
François Loyer notait déjà en 1969 cette appréciation paradoxale
à l’occasion de la construction de la station de Flaine dont il
reconnaît qu’il a fait là une « œuvre profondément intransigeante »
mais qui sera mal aimée et mal comprise :

« Et lorsqu’on a dans l’idée un autre style que celui de
Breuer, lorsque – reconnaissons le – on n’aime pas Breuer, surtout
après IBM France et la tour du Grand Central de New York, on se
sent mal à l’aise : on a beau vous dire que Breuer est un grand
homme, qu’il a été l’un des piliers du Bauhaus et qu’il y a fait ses
fameuses chaises, on se sent navré de penser que ses chaises
sont aussi affreuses, maigres et mécaniques – parce qu’on aime,
dans l’optique d’une certaine architecture contemporaine, les
formes très synthétiques, très unifiées et intégrées ; […].2»

À l’heure du design « pop », des formes dynamiques et
colorées de Paulin et de Mourgue, du plastique orange et des
formes molles de Verner Panton, les panneaux de béton brut
de la station semblent trop austères. Son œuvre construite,
pourtant singulière et novatrice, apparaît peu dans les histoires
de l’architecture. Michel Ragon, en 1970 excluait carrément
Breuer de l’Unesco en en attribuant le mérite aux seuls Zerfhus
et Nervi3. Il faudra attendre le livre de Dominique Amouroux4 pour
que l’intégralité du travail exécuté par Breuer en France fasse
enfin l’objet d’une monographie.

Très recherchés en Allemagne et en Grande Bretagne ses
meubles n’obtiennent pas à Paris la côte de l’éternel trio Perriand,
Corbusier et Prouvé. Pour autant il les avait largement devancé
dans la course au mobilier moderne. N’est-il pas le premier à
s’emparer d’un produit de l’industrie (en l’occurrence le tube) de le
détourner de la plomberie et de la fabrication de vélo et à en faire
un objet esthétique et fonctionnel, un mobilier tubulaire ? Avec
ce geste radical, Breuer invente le design moderne, il en définit
les conditions. De fait, tout le monde va suivre cette voie qu’il a
tracée. Mais la palme des pionniers est une couronne d’épines :
pillé, critiqué et finalement banalisé, Breuer essuie les plâtres de
la modernité.

MARCEL BREUER (1902-1981),
HIER & AUJOURD’HUI
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Certes, il n’est pas un séducteur. Apprécier ses meubles requiert 
un œil exercé. Austérité, économie de moyens, Breuer cherche toujours 
à repousser les performances techniques, réduisant l’emploi de matière 
jusqu’à l’ascétisme, rien d’inutile, jamais. C’est donc en observant 
patiemment la lente progression des modèles, les infimes variations 
sur les exemplaires les nuances de construction, que se mesure le 
travail du designer. Telle barre, tel détail de fixation, tels accoudoirs se 
déplaçant, apparaissant, disparaissant : rien n’est jamais totalement 
fixé. Certains errements, certaines erreurs ont fait dire à quelques 
critiques décontenancés par cette variété que tels modèles anciens 
étaient des « faux ». Certes les fabricants sont parfois responsables 
de ces modifications, mais Breuer a une manière bien à lui de toujours 
remettre en question le système qu’il a mis en place. Quand finalement 
en 1962 il ré-édite pour l’éditeur italien Gavina son fauteuil B3, il le re-
pense une nouvelle fois entièrement : nouvel assemblage nouvelle 
assise en cuir, nouveau nom aussi. Rebaptisé Wassily en hommage 
à Kandinsky, le fauteuil club du Bauhaus reprend sa course avec un 
succès jamais démenti. Malgré les quelques bouderies de critiques 
que rapporte Loyer. Il prend alors ce statut un peu étrange de meuble 
iconique qu’on admire pour son importance historique mais dont on 
pense que personne n’en voudrait chez soi.

Personne ? il n’est pas rare de d’entendre les collectionneurs 
les plus exigeants déclarer qu’ils utilisent les meubles de Breuer dans 
leur quotidien, confiants dans leur solidité, appréciant leur ergonomie et 
leur confort. Finalement c’est à l’usage également que l’on s’aperçoit 
de leurs réelles qualités. Breuer a fait un pari avec le temps, laissant 
ses concurrents s’épuiser, il sait qu’il retrouvera toujours sa place, la 
première.

Stéphane Boudin-Lestienne

1Marcel Breuer, sun & shadow, villa Noailles, tour des Templiers, Hyères 2013, commissariat 
Stéphane Boudin-Lestienne et Alexandre Mare ; cf. l’ouvrage Marcel Breuer à la villa Noailles, 
publié grâce au mécénat de LECLÈRE-Maison de ventes. 
2Loyer, François, « Flaine : Chalets en béton », L’œil, février 1969, N° 170, p. 18-23. 
3Michel Ragon, Esthétique de l’Architecture, ed. 1968
4Dominique Amouroux, Marcel Breuer en France, éditions du Patrimoine, Paris, 2014.
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013- Marcel BREUER (1902-1981)

Table console moderniste modèle « B 10 » de forme carrée à structure en métal chromé et 
plateau encastré en bois laqué noir.
Édition Thonet à partir de 1928, marquée à la pastille.
H. : 74 cm. L. : 79 cm. P. : 50 cm.

Bibliographie :
- C. Wilk, Marcel Breuer furniture and interiors, Museum of modern art New York 1981, p. 57.
- M. Droste, Marcel, M. Ludwig et Bauhaus archiv, édition Taschen 1992, p. 88.

estimation : 2 000 - 3 000 €

014- Marcel BREUER (1902-1981)

Chaise moderniste modèle « B 5 » en tube de métal chromé, assise et dossier en toile noire.
Édition Thonet à partir de 1928. 
H. : 84 cm. L. : 45 cm. P. : 52 cm.

Bibliographie : 
- C. Wilk, Marcel Breuer furniture and interiors, Museum of modern art New York 1981, p. 62.
- M. Droste, Marcel, M. Ludwig et Bauhaus archiv, édition Taschen 1992, p. 67.

estimation : 3 000 - 4 000 €







015- Marcel BREUER (1902-1981)

Paire de fauteuils modernistes modèle « B 34 » en tube de métal chromé, assise et dossier 
en toile rouge, accoudoirs en bois naturel.
Édition Thonet à partir de 1929, marqués à la pastille.
H. : 87 cm. L. : 53 cm. P. : 62 cm.

Bibliographie : 
- C. Wilk, Marcel Breuer furniture and interiors, Museum of modern art New York 1981, p. 73.
- M. Droste, Marcel, M. Ludwig et Bauhaus archiv, édition Taschen 1992, p. 91.

estimation : 3 000 - 4 000 €
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016- Marcel BREUER (1902-1981)

Paire de tabourets modernistes carrés modèle « B 56 » à structure entrecroisée en métal 
chromé et assise cannée à bordure en bois laqué noir. 
Édition Thonet à partir de 1929, marqués à la pastille.
H. : 46 cm. L. : 40 cm. P. : 40 cm.

Bibliographie :
- Stahlrohr möbel, Thonet circa 1930 (catalogue en réédition).

estimation : 1 500 - 2 000 €
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017- Jean PERZEL (1892-1986)

Paire d’appliques à structure en métal patiné noir en forme de triangles encastrés avec 
plaques de verre blanc laiteux et gris dépoli.
H. : 26 cm. L. : 28 cm. P. : 7 cm.

estimation : 4 000 - 5 000 €

018- Jean PERZEL (1892-1986)

Lampe de table à base trapézoïdale en ébène de Macassar à chapeau lumineux en forme 
d’éventail en verre blanc et dépoli serti dans une monture en plomb.
Signée dans le verre. 
H. : 26 cm.

estimation : 4 000 - 5 000 €
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019- Pierre CHAREAU (1883-1950)

Deux porte-plantes modèle « PF 83 » en lames de fer forgé patiné noir à fixation murale en 
croix et support réglable en suspension. 
H. : maxi 37 cm. L. : 17,5 cm.

Bibliographie :
- M. Vellay et P. Frampton, Chareau, Éd. du Regard 1984, p. 336.

estimation : 6 000 - 8 000 €
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020- Joseph CSAKY (1888-1971)

Grand oiseau ou Héron
Bronze à patine brune nuancée. Marqué du cachet AC (atelier Csaky), fonte Blanchet, 
tirage n° EA1. Tirage original limité à 8 exemplaires, plus 2 épreuves hors commerce et 2 
épreuves d’artiste, avec autorisation du droit moral. 
H. : 97 cm.

Bibliographie : 
- Félix Marcilhac, Catalogue raisonné de Joseph Csaky, Édition de l’Amateur, 2007, Réper-
torié sous le n° c 1926-FM. 114/c page 341.

Exposition : 
Formes humaines, hommage à Csaky, Musée Rodin 1980 (modèle similaire)

estimation : 18 000 - 20 000 €
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LA DINANDERIE

La dinanderie est l’art de battre le métal sans aucune soudure à partir 
d’un disque en cuivre, en étain, en ferronickel, ou en maillechort 

appelé « flan ». Par de multiples coups de marteau frappés fermement, 
avec régularité, jamais deux fois au même endroit, toujours du centre 
vers l’extérieur, le flan va commencer à monter en forme. C’est la 
« retreinte ». Mais ce martelage intensif va rendre le métal moins 
malléable, plus cassant, il va donc falloir le recuire au feu pour lui rendre 
son élasticité, opération nommée le « recuit ». De retreintes en recuits, 
la pièce va prendre sa forme définitive. Un dernier martelage, des coups 
précis très rapides pour atténuer ou au contraire régulariser la surface 
du vase en un effet décoratif, c’est le « planage ». La fabrication est 
terminée, le travail de dinanderie est achevé. Il reste à inscrire le décor 
sur ou dans la pièce afin d’arriver à une adhésion parfaite des motifs à 
la forme.
Un des plus grands créateurs de l’Art Déco va remettre cet artisanat à 
la mode.

Jean Dunand (1887-1942)
Né en Suisse, il vient en 1896 apprendre la sculpture à Paris dans 
l’atelier de Dampt. Mais c’est lors d’un séjour à Genève qu’il apprend la 
technique de la dinanderie chez un artisan connu, Danhauer. Il retrouve 
les techniques anciennes et réinvente les formes. Il présente ses 
premiers vases dès 1905. Sa grande habileté lui vaut rapidement une 
renommée en tant que dinandier.

Son inspiration, en parfait accord avec l’esthétique post Art 
Nouveau de cet avant-guerre est encore tirée des thèmes végétaux et 
naturalistes. Il aurait sans doute porté cet art à son apogée s’il n’avait 
croisé sur son chemin en 1912 le laqueur japonais Sugawara qui devint 
son maître, et allait faire de lui le plus grand laqueur du siècle. A son 
initiative, il ouvre après la guerre un atelier de laque où il travaille d’abord 
sur ses propres dinanderies avant de se lancer sur des panneaux ou 
paravents plus ambitieux. Il passe au début des années 1920 le relais au 
jeune Linossier qui lui se consacrera uniquement à cet art redécouvert.
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021- Claudius LINOSSIER (1893-1953)

Vase de forme ovoïde allongée en dinanderie de cuivre à patine naturelle à décor en frise 
haute de triangles stylisés, enchâssé dans un socle en fer forgé. Signé et daté 1921. 
H. : 44,5 cm.
Cette pièce figure parmi les premières œuvres exécutées par Claudius Linossier.

estimation : 18 000 - 20 000 €

« Mon travail, il n’est pas sorcier. Tenez, on prend une feuille de métal, du cuivre, du laiton,
du ferronickel, peu importe, puis voilà... ».  

Claudius Linossier

Claudius Linossier (1893-1953)
Fils d’ouvriers tisserands, il nait à Lyon. Il entre à 13 ans comme apprenti 
en orfèvrerie et acquiert les différentes techniques de travail du métal. 
En 1919, il se rend à Paris où il fait un bref passage chez Jean Dunand.
De retour à Lyon en 1920, il ouvre un petit atelier de dinanderie à la 
Croix-Rousse.

Désormais, il décline une centaine de pièces par an, et expose
au Salon d’Automne de Lyon et à Paris. En 1922, il fait une exposition
chez Hébrard qui le fait connaître du Tout-Paris. Le succès est immédiat.
Les formes privilégiées sont déjà assimilées, les vases sont ovoïdes 
ronds ou ovales, boules à petite ou grande ouverture, cylindriques….
En 1925 lors l’Exposition des Arts Décoratifs, il a l’honneur d’être choisi 
par Ruhlmann pour figurer dans son « Pavillon du collectionneur ».

Il soigne désormais ses patines et ses oxydations. Il ne réalise 
jamais deux fois le même vase.
En 1930, il réalise des pièces figuratives avec des danseuses au voile 
plus ou moins dénudées.
Lors de l’Exposition des Arts et des Techniques de 1937, il présente de 
très belles pièces décoratives.





44

023- SAVARD (XXème)

Vase de forme ovoïde en dinanderie à fond brun à décor de triangles argentés en partie haute.
Signé.
H. : 30 cm.

estimation : 1 000 - 1 500 €

022- Paul Louis MERGIER (1891-1986)

Vase de forme conique en dinanderie à décor géométrique en escalier alterné argenté sur fond noir
Signé. 
H. : 18 cm. D. : 26 cm.

estimation : 1 000 - 1 500 €



024- Jean DUNAND (1877-1942)

Vase de forme ovoïde étirée en dinanderie de cuivre à motif géométrique de cercles, 
rectangles et pastilles en laque noire et rouge présenté sur un socle tripode en fer forgé 
(postérieur). Non signé. 
H. : 24 cm.

Bibliographie :
- F. Marcilhac, Jean Dunand, Édition de l’amateur 1991, Forme similaire planche 943 page 
300, Décors similaires page 122.

estimation : 5 000 - 6 000 €
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027- Édouard WILFRID BUQUET

Lampe de bureau à simple balancier en métal nickelé, abat-jour bombé en aluminium et pied 
rond en bois laqué noir. Plaque du fabricant sous le pied.
H. : 53 cm.    

Bibliographie :
- A. Bassi, «La luce italiana, design delle lampade 1945-2000» Éditions Electa - Milan 
2003, p. 232.
- C. & P. Fiell «1000 lights 1879-1959» Éditions Taschen - Cologne 2005, p. 244

estimation : 2 000 - 2 500 €

025- Jacques ADNET (1900-1984) 

Lampe de chevet en métal chromé reposant sur une base carrée.
H. : 13 cm.

estimation : 1 500 - 2 000 €

026- Travail Français (vers 1930)

Lampe de bureau moderniste en métal chromé, ébonite et bois naturel à base architecturée 
soutenant par deux arcs de cercle un abat-jour demi-cylindrique. Travail dans l’esprit de Le 
Chevallier et Kœchlin.
H. : 34 cm. L. : 16 cm. P. : 25 cm.

estimation : 1 500 - 2 000 €
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028- Louis BARILLET (1880-1948) attribué à

Paire de portes en vitrail à décor géométrique dans les tons de violet, vert, gris, blanc et noir. 
H. : 210 cm. L. : 74 cm. chaque

Bibliographie :
- Atelier Louis Barillet, Éd. 15 square de Vergennes 2005, pp. 228-229.

estimation : 6 000 - 8 000 €
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029- Jacques LE CHEVALLIER (1896-1987) et René KOECHLIN (1866-1951)

Paire d’appliques réglables en aluminium et ébonite modèle « 63/75 » à structure en demi-cylin-
drique à quatre volets orientables courbés et fond apparent en demi-cercle. 
H. : 29,5 cm. L. : 37 cm.

Bibliographie : 
- Art et Décoration 2ème semestre 1930, p. 45.
- Jacques Le Chevallier, la lumière moderne, édition Gourcuff Gradenigo, 2007, pp. 102 – 103.

estimation : 18 000 - 20 000 €

Issu de l’École des arts décoratifs de Paris, il entre en 1920 en tant que 
peintre verrier chez Louis Barillet où il met en place son atelier de vitrail.

Peintre et aquarelliste, il crée également des cartons de tapisseries pour 
Aubusson. Il participe au Salon d’automne, à la Société des artistes 
décorateurs et sera même un des membres fondateurs de l’U.A.M.

C’est en 1927 qu’il expose pour la première fois ses luminaires 
conçus avec René Koechlin.
Principalement en aluminium et ébonite, ses lampes, appliques et 
plafonniers font figure d’avant-garde à l’heure du Bauhaus.
Présentées en 1929, lors d’une exposition, par la maison de décoration 
D.I.M., elles resteront comme une tentative unique dans l’histoire du 
luminaire.

Parallèlement, il poursuit sa carrière de maitre verrier, réalisant 
des nombreux vitraux toujours sous l’égide de Louis Barillet. Son 
attachement à l’art sacré va de pair avec son travail.
Ce n’est qu’après le conflit, en 1946, qu’il montera son propre atelier, 
plus tard rejoint par son fils Guy.

JACQUES LE CHEVALLIER
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Lors de la vente d’objets et de mobilier ayant appartenu à Madeleine 
Vionnet qui eu lieu à Drouot en 1985, on vit apparaitre un ensemble 

inédit de créations de Boris Lacroix.
Entré en 1924 chez la couturière, ce jeune architecte devint un de ses 
principaux collaborateurs de 1924 à 1937.
Il dessina pour elle robes, sacs, et bijoux fantaisie.
Mais homme à tout faire de la maison, il en fut aussi le décorateur.
Ses lampes, ses vases et ses meubles soit directement conçus par ses 
soins, soit en association avec Jean Dunand, garnissaient la maison de 
couture, sise dans un somptueux hôtel particulier du XVIème arrondisse-
ment de Paris.

Si de nos jours, il est plus connu comme concepteur de lu-
minaires modernistes pour la maison Damon, il n’en fut pas moins un 
intéressant créateur des arts décoratifs.
Il fut un des premiers à se pencher sur les problèmes du luminaire 
adapté aux nouvelles fonctionnalités, en phase avec le confort mo-
derne, et réalisa également des objets du quotidien comme ces vases 
où le métal et le verre se côtoient sans se heurter, ainsi que des cadres 
en métal, verre ou glace.

030- Boris LACROIX (1902-1984)

Vase à structure géométrique asymétrique en métal argenté enchâssant un réceptacle en verre 
transparent martelé dans sa partie basse. Signé du cachet de l’artiste.
H. : 30,5 cm.

estimation : 3 000 - 4 000 €

031- Boris LACROIX (1902-1984)

Vase à structure géométrique asymétrique en métal argenté enchâssant un réceptacle en verre 
transparent martelé dans sa partie basse. Signé du cachet de l’artiste.
H. : 30,5 cm.

estimation : 3 000 - 4 000 €

032- Boris LACROIX (1902-1984)

Vase à structure géométrique asymétrique en métal argenté enchâssant un réceptacle cylin-
drique en verre noir. Signé du cachet de l’artiste.
H. : 40 cm. 

estimation : 4 000 - 5 000 €

BORIS LACROIX
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033- Boris LACROIX (1902-1984) pour MITIS

Paire de lampes de bureau orientables en métal chromé à cache ampoule cylindrique en verre blanc dépoli 
sur base circulaire double. Édition Mitis.
H. : 30 cm.

Bibliographie :
- D. R. Verlag, Tendenzen der Zwanzigen Jahre, Berlin 1977, p. 258.

estimation : 2 500 - 3 000 €

034- DAMON

Lampe de table en métal chromé à structure carrée reposant sur un socle rond et éclairant par un cône garni 
d’une verrerie dépolie à bordure transparente. 
H. : 31 cm.

estimation : 800 - 1 000 €



035- Boris LACROIX (1902-1984) pour Damon

Paire d’appliques en métal chromé de forme triangulaire avec cercle enchâssé en plexiglas 
laiteux (non d’origine).
H. : 26 cm. D. : 19,5 cm.

Bibliographie :
- Les échos des industries d’art n° 41 de décembre 1928, p. 24.

estimation : 1 500 - 2 000 €
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036- Jean BADOVICI, Eileen GRAY

Meubelen en interieurs. Wendingen, 6e série, n° 6. Amsterdam: Wendingen, 1924. In-4 
carré (328 x 330 mm).
Numéro spécial de la revue, entièrement consacré à Eileen Gray et à sa contribution aux arts 
décoratifs. Exemplaire Rare.

estimation : 1 200 - 1 500 €



037- Eileen GRAY (1878-1976) attribué à

Chaise de jardin en métal tubulaire à piétement tripode entrecroisé, assise ronde et haut 
dossier droit fixé sur deux montants en suspension. 
H. : 82 cm.

Bibliographie :
- Stühle aus stahl, Metallmöbel 1925-40, édition Verlag der Buchhandlung Walter König 
1980, p. 145.

estimation : 2 000 - 3 000 €
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040- Travail U.A.M.

Paire de chenets modernistes en fonte de fer à montant horizontal terminé par un cercle encastré 
dans un cercle vertical en métal chromé. 
H. : 22 cm. L. : 72 cm.

Provenance :
- José Lectoure
- Juan Carlos Lectoure
- Sergio Moreira

estimation : 8 000 - 10 000 €

038- Robert MALLET-STEVENS (1886-1945) Attribué à 

Lampadaire de parquet en métal chromé à vasque conique sur fût central cylindrique. 
H. : 175 cm. 

Bibliographie :
- Le même modèle figurait dans la Villa Cavroix à Croix, cf. vente Sotheby’s Monaco du 5 avril 1987, 
lot 270.

estimation : 800 - 1 000 €

039- D.I.M. (JOUBERT et PETIT)

Paire de tabourets à structure pentagonale en tube de métal chromé, assises en cuir jaune. 
H. : 39 cm. L. : 50 cm. P. : 37 cm.

Bibliographie :
- Ce temps-ci, cahiers d’art contemporain n° 8 d’avril 1930, p. 234.

estimation : 2 500 - 3 000 €





60

041- Pierre DARIEL

Paire de fauteuils en bois laqué jaune, structure carrée à dossier ajouré à pans coupés garni de 
bandes verticales, et larges accoudoirs avec espaces destinés aux journaux. Système de crémaillère 
pour l’inclinaison du dossier. Plaque Pierre Dariel.
H. : 87 cm. L. : 88 cm. P. : 94 cm. 

Bibliographie : 
- Catalogue général de Pierre Dariel, n 32, Meuble et Decoration pour la campagne et la ville.

estimation : 3 500 - 4 000 €
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042- Georges Henri PINGUSSON (1894-1978)

Chaise d’appoint à structure en métal tubulaire laqué rouge, assise arrondie et dossier galbé en suspension, 
garnis de tissu rouge.
L. : 50 cm. H. : 68 cm. P. : 63 cm.
Ce modèle a été créé en 1932, pour un hôtel de Saint-Tropez appelé «latitude 43», dont Pingusson était 
l’architecte.

estimation : 2 500 - 3 000 €
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Un globe de verre rempli de billes de cristal, une lampe à 
incandescence, il n’en faut pas plus pour égayer un coin sombre »

« Architecture lumineuse en miniature »
« Lampe genre spot-light, permettant de concentrer un faisceau 
lumineux sur un tableau ou un objet que l’on désire mettre en valeur »

Les bibelots lumineux de la maison Desny ne manquent pas de 
nous interpeller.

Créée par Clément Nauny en 1927, cette maison de décoration 
réalisa mobilier, tapis, luminaires et orfèvrerie. Elle s’installe sur les 
Champs-Élysées, adresse prestigieuse s’il en est. Réunis autour de son 
créateur, une petite équipe va durant une bref laps de temps (en raison 
de la crise, la maison dépose le bilan en 1933), bousculer le code 
de la décoration d’intérieur et présenter des aménagements intérieurs 
très modernistes. Particulièrement intéressée par la lumière, elle décline 
lampes, lampadaires et appliques et travaille pour de riches clients, 
comme Pierre-David Weill, Robert Mallet-Stevens ou le Maharadjah 
d’Inde.

043- DESNY / Clément NAUNY (1900-1969)

Miroir de table de forme carrée en métal nickelé sur base rectangulaire et système orientable 
en partie médiane.
Signé, marqué Made in France. 
H. : 36 cm. L. : 31 cm.

estimation : 4 000 - 5 000 €

DESNY

«
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044- DESNY / Clément NAUNY (1900-1969)

Miroir de forme rectangulaire en métal chromé à motifs de trois pastilles rondes sur les côtés.
Signé et marqué Made in France.
H. : 69 cm. L. : 34 cm.

estimation : 700 - 800 €

045- DESNY / Clément NAUNY (1900-1969)

Double coffrets à cigarettes en pendant de forme rectangulaire sur base en métal chromé avec un côté 
bombé et application d’un motif métallique de l’autre. Une en ébène de Macassar, l’autre en bois clair.
Signé et marqué Made in France.
H. : 7 cm. L. : 27 cm. P. : 23 cm.

estimation : 1 200 - 1 500 €



046- DESNY / Clément NAUNY (1900-1969)

Miroir de table orientable de forme rectangulaire en métal nickelé à deux lumières cylindriques 
sur les côtés et reposant sur un socle en dalle de verre sur base chromée en aplat. Signé et 
marqué Made in France.
H. : 43 cm. L. : 54 cm.

On y joint : 
Ensemble de cinq boites rondes en métal chromé ou nickelé à prise en anneaux circulaires 
non fermés.
Signées.

estimation : 5 000 - 6 000 €
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047- DESNY / Clément NAUNY (1900-1969)

Meuble de rangement en métal chromé à fond en miroir encadré par deux parties demi-cylin-
driques ouvrant sur des tablettes en arc de cercle sur fond laqué vert. Manque les tablettes 
en verre. Signé, marqué France et numéroté 2307. 
H. : 50 cm. L. : 74 cm.

estimation : 8 000 - 10 000 €
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C’est en hommage à sa femme qu’il adopte ce nom double, accolant 
Argy (du patronyme Argyriades) à son nom de naissance.

Attiré par la physique et la chimie, il entre à l’école de céramique de 
Sèvres en 1902. Il rencontre le fils d’Henry Cros, re-découvreur de la 
pâte de verre qui l’initie à ce matériau. Il fait alors ses propres recherches 
et expose ses premières pièces en 1914. Il subit l’influence de la culture 
grecque transmise par son beau-frère céramiste.

Il fonde en 1921 la « Société des pâtes de verre d’Argy-
Rousseau ». Il produit alors vases, lampes, lustres et veilleuses dans 
une pâte de verre très compacte avec des décors floraux stylisés ou 
des scènes inspirées de la mythologie. Ses décors exotiques créent 
un véritable engouement dans le public. Il crée également pendentifs, 
boucles d’oreilles et bonbonnières.

Vers 1925, il met au point une « pâte de cristal », plus translucide. 
Ensuite il tend vers des compositions plus géométriques.
En raison de la crise, sa société est dissoute en 1931. Il ouvre ensuite 
un nouvel atelier et poursuit ses activités encore au delà de la guerre.

Il fabrique lui-même son verre et après cuisson, le refroidit 
brutalement et le pulvérise. Il ajoute des oxydes pour les couleurs et 
chaque verre est concassé puis mélangé avec de l’eau pour obtenir la 
pâte de verre. Après exécution d’un modèle, il fabrique un moule et la 
pâte de verre cuit alors durant sept heures.

GABRIEL ARGY-ROUSSEAU



048- Gabriel ARGY-ROUSSEAU (1885-1953)

Exceptionnelle lampe en métal chromé et pâte de verre à décor de fers de lance dans les tons de violet. 
Circa 1930.
Signée.
H. : 35 cm.

Bibliographie :
- Janine Bloch-Dermant, G. Argy-Rousseau les pâtes de verre Catalogue raisonné, édition de l’Amateur, 
1990, p. 220 sous la référence n° 24,10.

estimation : 15 000 - 20 000 €
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049- Gabriel ARGY-ROUSSEAU (1885-1953)

Exceptionnel vase modèle «guerriers Antiques» en pâte de verre dans les tons de jaunes et 
oranges. Circa 1930.
Signé.
H. : 31 cm.

Bibliographie :
- Janine Bloch-Dermant, G. Argy-Rousseau les pâtes de verre Catalogue raisonné, édition de 
l’Amateur, 1990, p. 220 sous la référence n° 30,01.

estimation : 28 000 - 30 000 €





050- Louis SÜE (1875-1968) et Paul HUILLARD

Paire de chauffeuses en bois peint polychrome à décor ajouré de corbeille fleurie et passe-
menteries sculptées dans le dossier. Modèle chaise « Panier fleuri ». 
H. : 83 cm.

Bibliographie :
- Florence Camard, Süe et Mare, édition de l’Amateur, 1996, pp. 64 – 65.

Modèle exécuté par la maison Damon et Berteaux et présenté au Salon d’Automne de 1912 
ayant figuré à l’exposition Le mobilier des années 1910 au Musée des arts décoratifs, Paris 
1990-91.

estimation : 2 000 - 3 000 €
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051- Jean DUPAS (1882-1964)

XVème Salon des artistes décorateurs. 1924.
Affiche lithographique.
Signée Jean Dupas et datée 1924 dans la planche.
H. Chachoin, imp. Paris.
H. : 60 cm. L. : 40 cm.

estimation : 4 000 - 5 000 €
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053- Émile LENOBLE (1875-1940)

Vase de forme bombée à long col soliflore en grès dans les tons de beige et brun nuancés. Mono-
grammé. 
H. : 32 cm.

estimation : 3 000 - 4 000 €

052- Louis SÜE (1875-1968) et André MARE (1885-1932)

Pot à tabac en céramique noire en forme de coloquinte formant porte-pipes à la base. 
H. : 31 cm. D. : 33 cm.

Bibliographie :
- Florence Camard, Süe et Mare, édition de l’Amateur, 1996, p. 263.

estimation : 400 - 500 €

054- Maurice GENSOLI (1892-1972)

Bonbonnière ronde en grès dans les tons de bleu à décor géométrique stylisé sur le pourtour et sur le 
couvercle, personnage en ronde-bosse enserrant un poisson. Monogrammée en dessous et datée 28. 
H. : 13 cm. D. : 15 cm.

estimation : 1 000 - 1 200 €

055- Clément MÈRE (1861-1940)

Boite à poudre en ivoire de forme ronde à couvercle orné de motifs stylisés et cabochons de perles ou 
couleur topaze, également décoré à l’intérieur du couvercle. Signée en dessous C Mère. 
H. : 1,2 cm. D. : 4 cm.

estimation : 1000 - 1200 €
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056- Marcel COARD (1889-1975)

Meuble de rangement gainé de parchemin à façade à pans coupés ouvrant à une porte sur 
tiroirs ou étagères. 
H. : 100 cm. L. : 53 cm. P. : 43 cm.

Bibliographie :
- A. Marcilhac, Coard, Éd. de l’Amateur 2012, pp. 72, 73.

Provenance :
Facture d’origine datée du 24 avril 1942

estimation : 10 000 - 15 000 €

057- Marcel COARD (1889-1975)

Meuble de rangement gainé de parchemin à façade à pans coupés ouvrant à une porte sur 
tiroirs ou étagères. 
H. : 100 cm. L. : 53 cm. P. : 43 cm.

Bibliographie :
- A. Marcilhac, Coard, Éd. de l’Amateur 2012, pp. 72, 73.

Provenance :
Facture d’origine datée du 24 avril 1942

estimation : 10 000 - 15 000 €
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La table basse d’André Groult, la paire de chenêts de l’U.A.M. et la 
table basse en chêne cérusé d’un beau modèle de Jean-Michel 

Frank interprêtée en 1938-39 par Comte, qui figurent dans notre 
vente, viennent de la collection de José “Pepe” Lectoure et sa femme, 
Ernestina Devecchi de Lectoure.

Il n’est pas étonnant de trouver d’autres belles pièces dans 
cette collection car le nom Lectoure était devenu aussi célèbre, sinon 
légendaire que le grand stade Luna Park, qu’il a construit entre 1931 et 
1934, en plein centre de Buenos Aires, avec son associé Ismael Pace. 

Le décès de José Lectoure, en 1950, est suivi par le décès 
d’Ismael Pace en 1956. Ernestina de Lectoure, qui avait 20 ans de 
moins que son mari, s’est trouvée, à 32 ans, propriétaire et gérante 
d’un stade de 8,200 places, devenu le lieu de choix de championnats 
mondiaux de sports et de rencontres de nombreuses personnalités. 
C’est au stade Luna Park que Peron a rencontré son Evita en 1944, 
pour ne citer qu’un seul exemple.

N’ayant pas d’enfants, Ernestina a mis son neveu bien-
aimé, Juan Carlos “Tito” Lectoure, à la tête de l’organisation. Sous 
leur gérance, le stade a accueilli le Pape Jean-Paul, et de nombreux 
concerts de chanteurs aussi divers que Luciano Pavarotti et Frank 
Sinatra, et le monde de la musique et de la danse allant du Ballet Bolshoi 
à Blur, Oasis, et Artic Monkeys. Cette ouverture au monde entier a bien 
évidemment ajouté à la fortune familiale.

Juan Carlos Lectoure est décédé en 2002, à l’âge de 65 ans. 
Sa tante Ernestina, en 2013, à l’âge de 95 ans. Elle a légué son stade 
à l’Eglise. Les diverses autres propriétés de ces deux Lectoure ont été 
mises en vente. Sergio Moreira, qui signe la provenance de la table 
basse d’André Groult, la paire de chenêts de l’U.A.M. et la table basse 
en chêne cérusé modèle Jean-Michel Frank interprêté par Comte, a eu 
la chance d’acquérir un bel appartement des Lectoure, avec tous ses 
meubles.

LA COLLECTION LECTOURE
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058- André GROULT (1884-1966)

Table basse de forme rectangulaire en bois laqué noir à quatre pieds droits et bordure du 
plateau arrondie. Plateau en léger débord garni de galuchat teinté beige jaune à décor central 
rond et quatre parties triangulaires rayonnantes. Estampillée dessous du monogramme CP 
(Adolphe Chanaux (1887-1965) et Gilbert Pelletier) et marquée Made in France. 
H. : 41 cm. L. : 80 cm. P. : 42 cm.

Bibliographie :
- Félix Marcilhac, André Groult, édition de l’amateur, 1997, p. 206.

Provenance :
- José Lectoure
- Juan Carlos Lectoure
- Sergio Moreira

Comme la plupart des œuvres importantes de Groult de cette époque, le travail fut réalisé par 
les ateliers de Chanaux et Pelletier, et uniquement marqué de leur estampille. (Marcilhac, 
ibid. p.106.)

estimation : 18 000 - 20 000 €
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059- Jean-Michel FRANK (1895-1941)
et Adolphe CHANAUX (1887-1965)

Boîte à allumettes en chêne. Grattoir sous la base.
Signée du cachet monogramme JMF et numérotée 12954.
H. : 4,5 cm. L. : 8 cm. P. : 6 cm.

Provenance :
Ancienne collection Adolphe CHANAUX.

Certificat du comité Jean-Michel Frank.

estimation : 4 500 - 5 000 €

062- Jean-Michel FRANK (1895-1941)
et Adolphe CHANAUX (1887-1965)

Corbeille à papier de forme conique en bois tressé patiné brun. 
H. : 22 cm. D. : 26 cm. 

Bibliographie :
- P-E Martin-Vivien, Jean-Michel Frank, éditions Norma, 2006, p. 
326

estimation : 500 - 600 €

060- Jean-Michel FRANK (1895-1941)
et Adolphe CHANAUX (1887-1965)

Boite à senteur en chêne et couvercle à fin cannage.
Signée du cachet monogramme JMF et du cachet Chanaux et Com-
pagnie.
H. : 5,5 cm. L. : 18 cm. P. : 11 cm.

Bibliographie :
- Léopold Diego Sanchez, « Jean-Michel Frank », Editions du Regard, 
Paris 1997, p. 247.

Provenance :
Ancienne collection Adolphe Chanaux

Certificat du comité Jean-Michel Frank.

estimation : 6500 - 7 500 €

061- Adolphe CHANAUX (1887-1965)

Boite rectangulaire à couvercle légèrement bombé en galuchat 
same-nuri teinté gris à nuances de rouge.
H. : 7 cm. L. : 20 cm. P. : 9 cm.

Provenance :
Succession Adolphe Chanaux.

estimation : 4 000 - 5 000 €
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063- Jean-Michel FRANK (1895-1941) et Adolphe CHANAUX (1887-1965)

Paire de guéridons ronds en fer noirci agrémentés de trois anneaux et en tôle peinte en noir 
reposant sur quatre pieds réunis par le milieu. 
Exécutés en France circa 1935.
H. : 64 cm. D. : 51 cm.

Bibliographie :
- P-E Martin-Vivien, Jean-Michel Frank, éditions Norma, 2006, pp. 161, 162, 163.

Provenance : 
- Carlos Maria Alvear
- Palais Sans-Souci de Buenos Aires.

Certificat du Comité Jean-Michel Frank.

estimation : 20 000 - 30 000 €
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064- Christian Jacques BERARD (1902-1949)

Personnages.
Suite de quatre lavis d’encre.
Signés.
H. : 30 cm. L. : 30 cm.

estimation : 1 800 - 2 000 € 



065- André GROULT (1884-1966)

Table desserte d’esprit constructiviste à structure centrale en bois
laqué noir et quatre étagères asymétriques en bois laqué blanc.
H. : 96 cm. L. : 72 cm. P. : 22 cm.

Bibliographie :
A rapprocher d’un modèle de serviteur muet
- F. Marcilhac, André Groult, les éditions de l’amateur 1997. p. 143.

estimation : 4 000 - 5 000 €
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066- Maurice JALLOT (1900-1971)

Guéridon rond en sycomore et citronnier à large plateau à cuvette reposant sur un piétement tripode 
souligné de trois anneaux et terminé par des sabots en bronze doré. 
H. : 50,5 cm. D. : 80 cm.

Bibliographie :
- Art et décoration de février 1937, p. 51.

estimation : 2 500 - 3 000 €



067- André ARBUS (1903-1969) et Jean DUNAND (1877-1942)

Console d’applique avec support à doucine laqué dans les tons de brun nuancé, et supportant 
une dalle en verre argenté. Une photocopie de la facture d’époque sera remise à l’acquéreur. 
H. : 12 cm. L. : 83 cm. P. : 27 cm.

Bibliographie :
- Y. Brunhammer, Arbus, édition Norma 1996, p. 147. (à rapprocher)

Provenance :
Appartement de M. V entièrement meublé par André ARBUS en 1936.

estimation : 2 500 - 3 000 €
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068- Léon JALLOT (1874-1967) et Maurice JALLOT (1900-1971)

Paire de fauteuils de forme cubique en palissandre à côtés tapissés en quart de cercle et 
dossier débordant arrondi, reposant sur quatre pieds carrés cannelés. 
H. : 78 cm. L. : 71,5 cm. P. : 85 cm.

Bibliographie :
- Mobilier et Décoration d’octobre 1930, p. 116.

estimation : 18 000 - 20 000 €
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069- Gaston SUISSE (1896-1988)

Meuble bibliothèque à trois corps asymétriques verticaux en laque à décor de damiers 
dans les tons marron et mordoré. Il ouvre à trois portes à poignées trapézoïdales garnies de 
coquille d’œuf et s’ouvre sur un intérieur laqué rouge avec étagères.
Signé. Circa 1940.
Pièce unique.
H. : 133 cm. L. : 78 cm. P. : 33,5 cm.

Bibliographie :
- E. Bréon, Gaston Suisse, Éd. Somogy, 2013, p. 136.

Provenance :
Entourage familial de l’artiste.

Nous remercions l’ayant droit de nous avoir confirmé l’authenticité de ce meuble, un certifi-
cat pourra lui être demandé.

estimation : 20 000 - 30 000 €
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Découvrir un modèle jusque-là inconnu, c’est rentrer à nouveau dans 
l’univers intime d’un créateur, dans ses secrets de fabrication. Ces 

chevalets, récemment sortis d’une collection privée, nous permettent 
de comprendre la richesse du travail du « décorateur des millionnaires ». 
Après les avoir décliné dans des formes totémiques aussi bien en 
chêne patiné qu’en parchemin, Paul Dupré-Lafon nous en donne 
ici une version plus aérienne, plus déliée. La base trapézoïdale et le 
corps largement détaché du piètement affinent un modèle jusque-là 
créé dans des proportions plus architecturées. La légèreté de nos 
modèles anticipe le renouveau des années 1940 où la géométrisation 
à outrance sera remplacée par une douceur et une fluidité des formes 
qui triomphera dans les années 1950.

PAUL DUPRÉ-LAFON
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071- Paul DUPRÉ-LAFON (1900-1971)

Chevalet en palissandre à haute colonne de section rectangulaire reposant en suspension sur 
un piétement trapézoïdal animé d’une galerie de bronze. En partie médiane un large plateau 
en palissandre garni de linoleum bordeaux, profilé en partie basse, et animé d’éléments 
cubiques formant crémaillère vient s’encastrer sur la colonne avec sept positions différentes 
articulées par des rondelles et cubes de bronze affleurantes. Le haut et le bas de la colonne 
sont soulignés d’un motif dentelé laqué noir.
Sous le plateau initiales G. X. (sans doute l’artisan) et D. L. pour signifier le travail exécuté 
pour Dupré-Lafon. 
Pièce de commande vraisemblablement exécutée vers 1940. 
H. : 162 cm. L. : 48 cm. P. : 62 cm.

estimation : 20 000 - 30 000 €

070- Paul DUPRÉ-LAFON (1900-1971)

Chevalet en palissandre à haute colonne de section rectangulaire reposant en suspension sur 
un piétement trapézoïdal animé d’une galerie de bronze. En partie médiane un large plateau 
en palissandre garni de linoleum bordeaux, profilé en partie basse, et animé d’éléments 
cubiques formant crémaillère vient s’encastrer sur la colonne avec sept positions différentes 
articulées par des rondelles et cubes de bronze affleurantes. Le haut et le bas de la colonne 
sont soulignés d’un motif dentelé laqué noir.
Sous le plateau initiales G. X. (sans doute l’artisan) et D. L. pour signifier le travail exécuté 
pour Dupré-Lafon. 
Pièce de commande vraisemblablement exécutée vers 1940. 
H. : 162 cm. L. : 48 cm. P. : 62 cm.

estimation : 20 000 - 30 000 €

Nous remercions l’ayant droit, Madame Laure TINEL-LAFON, d’avoir aimablement confirmé l’authenticité de cette œuvre,
un certificat pourra être remis à l’acquéreur.
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072- Paul DUPRÉ-LAFON (1900-1971)

Enfilade en chêne cérusé ouvrant à trois portes encadrées de pilastres et garnies de carreaux 
en céramique à motif floral polychrome et reposant sur des pieds carrés. 
H. : 88 cm. L. : 236,5 cm. P. : 50 cm.

estimation : 24 000 - 26 000 €

Nous remercions l’ayant droit, Madame Laure TINEL-LAFON, d’avoir aimablement confirmé 
l’authenticité de cette œuvre, un certificat pourra être remis à l’acquéreur.
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1911 est une date clef pour la conception et la création d’au moins 
trois palais à Buenos Aires. Cette année-là, Carlos Maria de Alvear 

et ses deux beaux-frères, Ernesto Bosch (ambassadeur de l’Argentine 
en France et ensuite Ministre d’Affaires Etrangères de son pays 
jusqu’en 1914), et Matias Errazuriz (grand diplomate et parent d’Eugenia 
Errazuriz, la future mécène de Picasso, Stravinsky et Blaise Cendrars), 
décident de visiter la Foire Internationale de Paris au Champ de Mars, 
où René Sergent, l’architecte célèbre du classicisme français, expose 
ses oeuvres. Il vient de recevoir la Grande Médaille de l’Architecture 
Privée, et a (ou aura bientôt) pour clients les noms les plus prestigieux 
de la haute société comme le prince de la Tour d’Auvergne, le comte 
Edmond de Fels, le comte Moïse de Camondo etc. 

De cette coïncidence sont nés le Palais Sans Souci de Carlos 
Maria de Alvear (acquis dans les années 1960 et totalement renové 
par la famille Durini), le Palais Alvear Bosch (aujourd’hui la Résidence 
Ambassadoriale des Etats-Unis), et le Palais Alvear Errazuriz (aujourd’hui 
le Musée National des Arts Décoratifs), tous conçus par René Sergent. 
Précisons que le nom Alvear domine parce que la femme d’Ernesto 
Bosch, Elisa de Alvear, est la soeur de Carlos Maria, et Josefina de 
Alvear, femme de Matias Errazuriz, est la soeur des deux précédents. 

Le patronyme Alvear est très prestigieux en Argentine. 
Le grand-père homonyme de Carlos Maria de Alvear, issu d’une 
noblesse espagnole, devient quasiment légendaire pour son rôle dans 
l’indépendance de l’Argentine, au début du 19e siècle. Un monument 
à sa gloire, réalisé par le sculpteur Bourdelle, règne sur un carrefour 
majestueux à Buenos Aires, et l’avenue la plus grandiose de la capitale 
porte son nom. Son autre petit-fils, Marcelo Torcuato de Alvear, est élu 
président de la Nation de 1922 à 1928.

Le Palais Sans Souci est inauguré en 1916. Une douzaine 
d’années après, Carlos Maria de Alvear et sa femme, influencés par 
l’enthousiasme de leur jeune cousin, Ignacio Pirovano, et par le goût pour 
le minimalisme et pour le 18e siècle de leur parente, Eugenia Errazuriz, 
décident de commander du mobilier classique-moderniste. Ignacio 
Pirovano opte pour des modèles de Jean-Michel Frank, décorateur 
français qui se déclarera disciple d’Eugenia Errazuriz jusqu’à la fin de sa 
vie. C’est Ignacio Pirovano lui-même qui s’occupera de la commande, 
avant (en 1929) et après la création de sa propre société, Comte Ltda, 
(en 1932). D’autres pièces de style classique-moderniste, réalisées par 
la maison Jansen complètent ce mobilier. Un ensemble exceptionnel 
qui est resté stocké dans les caves du palais après le départ des Alvear.

LE PALAIS SANS SOUCI
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Ce stock est acquis, avec le Sans-Souci, par une famille 
d’aristocrates italiens, les Durini, mécènes des arts depuis le XVIIIème 

siècle, et rénovateurs de demeures historiques comme le Palazzo Durini 
à Milan, et le palais du Cardinal Durini au Lac Maggiore. 

Dans notre vente figurent, du Palais Sans-Souci, 4 des 16 
gueridons de salon trépied en laiton de modèle Jean-Michel Frank ; 
une paire de guéridons en fer à 4 pieds de modèle Jean-Michel Frank, 
assez rare ; une table ronde gainée de galuchat similaire au modèle 
Frank, mais avec un dessus en miroir ajouté par Ignacio Pirovano selon 
la commande du Palais ; une petite table ronde du même modèle, 
gainée de parchemin avec un dessus en miroir ajouté par Pirovano 
selon la commande du Palais ; une table basse carrée gainée de 
parchemin avec 4 pieds droits à pans coupés ; un bureau plat à trois 
tiroirs, entièrement gainé de parchemin, proche du modèle Jean-Michel 
Frank, qui a souffert de l’humidité de son lieu de stockage ; un bureau en 
fer et bois exotique, qui est une interprétation par Comte, exclusivement 
pour le Palais Sans Souci, du modèle de bureau console en fer et cuir 
de Jean-Michel Frank. 

La provenance de toutes ces pièces est attestée par Monsieur 
Durini, propriétaire du Palais.
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073- Jean-Michel FRANK (1895-1941) 

Paire de guéridons de salon en laiton plateau rond agrémenté de trois anneaux en ceinture 
et reposant sur trois pieds entrecroisés réunis par le milieu. 
Exécutés par Comté. Circa 1938. 
H. : 68 cm. D. : 38 cm. 

Provenance : 
- Carlos Maria Alvear
- Palais Sans-Souci de Buenos Aires

Bibliographie : 
- M. A. Teitelbaum, The Stylemakers, édition Philip Wilson Publishers 2010, p. 206 et 237.
- P-E Martin-Vivien, Jean-Michel Frank, éditions Norma, 2006, p. 68 et 126.

Certificat du comité Jean-Michel Frank.

estimation : 30 000 - 40 000 €
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074- Jean-Michel FRANK (1895-1941) 

Paire de guéridons de salon en laiton plateau rond agrémenté de trois anneaux en ceinture 
et reposant sur trois pieds entrecroisés réunis par le milieu. 
Exécutés par Comté. Circa 1938. 
H. : 68 cm. D. : 38 cm. 

Provenance : 
- Carlos Maria Alvear
- Palais Sans-Souci de Buenos Aires

Bibliographie : 
- M. A. Teitelbaum, The Stylemakers, édition Philip Wilson Publishers 2010, p. 206 et 237.
- P-E Martin-Vivien, Jean-Michel Frank, éditions Norma, 2006, p. 68 et 126.

Certificat du comité Jean-Michel Frank.

estimation : 30 000 - 40 000 €
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075- Jean-Michel FRANK (1895-1941) interprété par COMTE

Table d’appoint ronde gainée de galuchat beige à quatre pieds droits et plateau encastré en 
miroir.
H. : 60,5 cm. D. : 60,5 cm.

Provenance : 
- Carlos Maria Alvear
- Palais Sans-Souci de Buenos Aires

Bibliographie :
- Modèle répertorié page 238 dans The stylemakers par M. A. Teitelbaum, Éd. Philip Wilson 
Publishers 2010.

estimation : 15 000 - 20 000 €
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076- Jean-Michel FRANK (1895-1941) interprété par COMTE

Bureau plat de forme rectangulaire à montants pleins entièrement recouvert de parchemin 
et ouvrant par trois tiroirs en façade garnis de tirettes en laiton. Portant le numéro 12533.
H. : 77,5 cm. L. : 127,5 cm. P. : 77,5 cm.

Bibliographie :
- P-E Martin-Vivien, Jean-Michel Frank, éditions Norma, 2006, p. 239.

Provenance :
- Carlos Maria Alvear
- Palais Sans-Souci de Buenos Aires

estimation : 35 000 - 40 000 €
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078- COMTE (Buenos-Aires) d’aprés Jean-Michel FRANK (1895-1941) 

Table d’appoint rectangulaire gainée de parchemin à quatre pieds droits à pans coupés. 
Etiquette métallique comté 2051.
H. : 45,5 cm. L. : 50 cm. P. : 50 cm.

Bibliographie :
- Léopold Diego Sanchez, Jean-Michel Frank, Editions du Regard, Paris 1997, p. 37.

Provenance :
- Carlos Maria Alvear
- Palais Sans-Souci de Buenos Aires.

estimation : 15 000 - 20 000 €

077- COMTE (Buenos-Aires) d’aprés Jean-Michel FRANK (1895-1941) 

Table d’appoint ronde gainée de parchemin à quatre pieds droits, plateau en miroir. 
H. : 50,5 cm. D. : 55 cm.

Bibliographie :
- Léopold Diego Sanchez, Jean-Michel Frank, Editions du Regard, Paris 1997, p. 37.

Provenance :
- Carlos Maria Alvear
- Palais Sans-Souci de Buenos Aires

estimation : 15 000 - 20 000 €
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079- Jean-Michel FRANK (1895-1941) interprété par COMTE

Bureau de forme rectangulaire à piétement en fer battu patiné noir et épais plateau en bois 
exotique gainé de cuir vert à filet doré, ouvrant par un tiroir en façade.
H. : 75,5 cm. L. : 115 cm. P. : 55 cm.

Provenance :
- Carlos Maria Alvear
- Palais Sans-Souci de Buenos Aires

Bibliographie :
- M. A. Teitelbaum, The Stylemakers, éditions Philip Wilson Publishers 2010, p. 232.

estimation : 22 000 - 26 000 €
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081- COMTE (Buenos-Aires) d’aprés Jean-Michel FRANK (1895-1941)

Paire de pieds de lampes modèle « Croisillon » en fer forgé patiné. 
Modèle original conçu pour l’appartement de François Mauriac en 1931.
H. : 23 cm. L. : 15 cm. 

Provenance :
- Maria Mercedes Saavedra Zelaya
- Hotel Horizonte, Mar del Plata

Bibliographie :
- P-E Martin-Vivien, Jean-Michel Frank, éditions Norma, 2006, p. 139.

estimation : 8 000 - 10 000 €

080- COMTE (Buenos-Aires) d’aprés Jean-Michel FRANK (1895-1941)

Paire de pieds de lampes modèle « Croisillon » en bronze patiné. 
Modèle original conçu pour l’appartement de François Mauriac en 1931.
H. : 23 cm. L. : 14 cm. 

Provenance :
- Maria Mercedes Saavedra Zelaya
- Hotel Horizonte, Mar del Plata

Bibliographie :
- P-E Martin-Vivien, Jean-Michel Frank, éditions Norma, 2006, p. 139.

estimation : 10 000 - 15 000 €
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082- Jean-Michel FRANK (1895-1941)

Paire de lampes de table en fer patiné noir composé d’un fût conique reposant sur un piètement en patte 
d’oie, le fût decentré par rapport aux pieds.
Exécuté par Comté. Circa 1942.
H. : 29,7 et 30,2 cm. (hors système éléctrique).

Provenance :
- Ex-collection Huici.
- Provenance attestée par Gustavo Huici, avec copie de son passeport et l’histoire de sa mère et sa grand-
mère dont il a hérité ces lampes.

Bibliographie :
- M. A. Teitelbaum, The Stylemakers, éditions Philip Wilson Publishers 2010, p. 212 et 243.

Certificat du comité Jean-Michel Frank.

estimation : 17 000 - 20 000 €



083- Jean-Michel FRANK (1895-1941)

Intéressante et rare table à jeu en fer battu patiné noir de forme carrée à plateau garni de feutre vert reposant sur quatre pieds filiformes 
fuselés.
Exécuté par Comté. Circa 1941
H. : 74 cm. L. : 80 cm. P. : 80 cm.
Un des deux exemplaires conçus par Jean-Michel Frank pour Fritz Mandl

Provenance :
- Ex-collection Fritz Mandl.
Commande passée à Comte et J-M Frank par Mandl en 1940 pour sa maison à Mar del Plata.

Bibliographie :
- M. A. Teitelbaum, The Stylemakers, éditions Philip Wilson Publishers 2010, p. 206.

Certificat du comité Jean-Michel Frank.

estimation : 25 000 - 30 000 €
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084- Jean-Michel FRANK (1895-1941) interprété par COMTE (Buenos Aires)

Longue table basse de forme rectangulaire en chêne cérusé patiné noir à côtés courbés terminés par deux 
montants pleins.
H. : 40,5 cm. L. : 99 cm. L. : 40 cm.

Provenance :
- José Lectoure
- Juan Carlos Lectoure
- Sergio Moreira

Bibliographie :
- P-E Martin-Vivien, Jean-Michel Frank, éditions Norma, 2006, p. 213.

estimation : 18 000 - 20 000 €



085- Jean-Michel FRANK (1895-1941)

Paire de pieds de lampe modèle Obélisque gainés de parchemin sur bois.
Exécuté par Comté circa 1938.
H. : 26 cm.
Cet exemplaire semble être le seul fabriqué par Comté.

Bibliographie :
- M. A. Teitelbaum, The Stylemakers, éditions Philip Wilson Publishers 2010, p. 212.
- P-E Martin-Vivien, Jean-Michel Frank, éditions Norma, 2006, p. 361.

Certificat du comité Jean-Michel Frank.

estimation : 22 000 - 26 000 €
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086- Man RAY (1890-1976)

Juliet sadique, accompagnée de sa sœur Selma Browner. Circa 1945.
Tirage argentique vers 1970.
Signé au crayon au dos «photo by : Man Ray», tampon de parution dans les magazines Photo et Paris Match. 
H. : 40 cm. L. : 28,5 cm.

Bibliographie :
- Man Ray photographe, centre George Pompidou, Philippe Sers éditeur, 1981, p. 118.

estimation : 3 000 - 4 000 €



087- Robert COUTURIER (1905-2008)

Maternité.
Bronze à patine noire nuancée. 
Signé, marqué Romain Barelier Bronze et numéroté 2/6. 
H. 26 cm.

Provenance :
Atelier de l’artiste, Princesse Constance de Polignac.

estimation : 8 000 - 10 000 €
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088- Henri LAURENS (1885-1954)

Le matin. Circa 1943. (Restaurations)
Terre cuite.
Monogrammée et numérotée 3/6 deux fois.
H. : 23 cm. L. : 23 cm. P. : 14 cm. 

Provenance :
- Don de l’artiste à Maurice Thorez
- Dans la famille Thorez par descendance

Monsieur Quentin Laurens nous précise que cette terre cuite présente des restaurations im-
portantes qui altèrent le caractère original de l’œuvre. Cette terre cuite est donc vendue à 
titre documentaire.

estimation : 20 000 - 30 000 €
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089- Jacques ADNET (1900-1984)

Lampadaire en bois laqué ivoire à fût quadrangulaire bordé de laiton sur base carrée, avec son abat-
jour cylindrique. 
H. : 185 cm. L. : 35 cm. P. : 35 cm.

Bibliographie : 
- L. Cheronnet, Adnet, Art et industrie avril 1948, p. 18. 
- A.-R. Hardy et G. Millet, Adnet, édition de l’amateur 2009, p. 246

estimation : 2 000 - 3 000 €

091- Ecole américaine (vers 1940)

Paire de chenets en fer forgé et cristal en forme de flamme stylisée.
H. : 38 cm. L. : 39 cm.

estimation : 1 200 - 1 500 €

090- Jacques ADNET (1900-1984) attribué à

Meuble d’appui à structure carrée entièrement gainé de cuir noir piqué sellier, ouvrant à deux portes 
en façade et reposant sur quatre petits pieds droits.
H. : 78 cm. L. : 76 cm. P. : 42 cm.

estimation : 8 000 - 10 000 €
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092- Sonia DELAUNAY (1885-1979) édition Artcurial 

Pierrot lunaire.
Tapis en laine polychrome à motif géométrique d’après un dessin de 1925. Edition Artcurial. 
Monogrammé et numéroté 56/100. 
L. : 350 cm. P. : 263 cm.

estimation : 8 000 - 10 000 €



093- Jean LAMBERT-RUCKI (1888-1967)

Personnage au béret vert.
Bronze polychrome. Signé, cachet JDV et TEP fondeur, 
tirage n° 2/8.
Tirage posthume original limité à 8 exemplaires, plus 4 
épreuves d’artiste, avec autorisation des héritiers du droit 
moral. 
H. : 111 cm. L. : 50 cm.

Bibliographie :
- J. Devos, M-A. Ruan, J-P. Tortil, Lambert-Rucki, Éd. 
Galerie Jacques de Vos 1988, n° 133.

Ce modèle a figuré à l’exposition Lambert-Rucki au musée 
de Beauvais en 1997-98.

estimation : 10 000 - 15 000 €
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Très jeune, il reprend l’entreprise familiale axée sur le mobilier de style et 
lui insuffle un courant de modernité unique à Lyon. Proche des idées 

de Francis Jourdain et de Pierre Chareau, il se tourne immédiatement 
vers l’avant-garde et cherche à adapter le meuble à sa fonction.

En 1925, il ouvre ses ateliers dans la banlieue lyonnaise. Il crée 
d’abord un mobilier moderne dans l’esprit de l’époque, pièces uniques, 
riches placages, formes simples.

Installant des intérieurs entiers avec des combinaisons de 
boiseries encastréees, des cloisons amovibles, il conçoit des « meubles 
à usages multiples » où étagères, tablettes intensifient le côté utilitaire. Il 
devient l’artiste d’avant-garde à Lyon.

 À partir de 1930, il travaille sur un mobilier moins cher, et « pour 
laisser l’utile apparent », crée une production de pièces multiples à coût 
modéré. En 1933, il dépose un brevet pour un système d’assemblage 
de panneaux en contreplaqué fixés et ornementés de pointes en laiton 
connu sous le nom de cloutage. Ce procédé lui permet, grâce à un 
prix de revient moindre, de produire des modèles très architecturés aux 
placages variés et aux formes structurées.

 À l’approche de la guerre, les commandes se font plus rares, 
l’activité se ralentit, mais durant l’été 1942, l’usine brûle et vingt ans de 
recherches s’envolent en fumée.

Après la guerre, toujours à la recherche d’un mobilier 
d’assemblage facile, il met au point une tige métallique qui réunit les 
différents panneaux d’un meuble, offrant ainsi un montage rapide, 
simple et modulable.

Dans les années 1950-60, ses enfants se joignent à lui et 
l’activité se tourne vers le mobilier de collectivités.

ANDRÉ SORNAY
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094- André SORNAY (1902-2000)

Lampe d’ambiance à fût cylindrique en acajou à rondins de bois posés de façon asymétrique sur une 
base ronde cloutée. 
H. : 28 cm.

Bibliographie :
- T. Roche, André Sornay, édition Beaufixe 2002, p.151. 

estimation : 3 000 - 4 000 €



095- André SORNAY (1902-2000)

Desserte de milieu en acajou clouté de forme rectangulaire à deux étagères en dalle de verre 
en partie haute encastrées dans des panneaux verticaux garnis de deux pastilles en laiton.
Signée.
H. : 73 cm. L. : 120 cm. P. : 35 cm.

estimation : 5 000 - 7 000 €
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Bordelais d’origine, il fut « attiré tout jeune par le métier du métal ». Après 
s’être initié à la peinture et à la sculpture, à l’école Germain Pilon à Paris, 

il commence par des travaux de décoration. Sur les conseils d’Edouard 
Benedictus, il aborde le travail de l’étain. Après la grande guerre, il expose 
dans les différents salons des pièces en étain au marteau, mais aussi en 
argent et en or. Lors de l’Exposition de 1925, il rencontre un commanditaire 
qui va lui assurer un mécénat pour quelques années. Installé avenue Friedland 
et débarrassé des contraintes quotidiennes, il peut alors se consacrer 
entièrement à son œuvre. Des commandes importantes, vasques et vases 
pour l’Etat et la ville de Paris viennent confirmer sa notoriété. Il est également 
présent lors de l’aménagement des paquebots comme le La Fayette, le 
Normandie et plus tard L’Ile de France.
Dans les années 1950, il réalise des masques énigmatiques, aux contours 
stylisés, à mi-chemin entre l’art africain et l’art religieux.

096- Maurice DAURAT (1880-1969)

Coupe évasée sur piédouche en étain argenté à décor naturaliste stylisé. 1921. Poinçon de M. Daurat. 
H. : 19 cm. D. : 34 cm.

Provenance :
Famille de l’artiste.

estimation : 2 000 - 3 000 €

MAURICE DAURAT
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098- Maurice DAURAT (1880-1969)

Plat de forme ovalisée en étain martelé à décor de 
cabochons. 1924. Marqué des initiales.
L. : 37 cm. P. : 27 cm.

Bibliographie :
- Art et Décoration 1er semestre 1924, p. 173, 
coupe ronde de modèle similaire.

Provenance :
Famille de l’artiste.

estimation : 1 200 - 1 500 €

097- Maurice DAURAT (1880-1969)

Plateau de forme ronde en étain martelé à deux 
anses en bordure. Vers 1932-35. Poinçon de M. 
Daurat. 
D. : 54 cm.

Bibliographie :
- Maurice Daurat, orfèvre-sculpteur art déco, Ca-
therine Baumgartner, Norma éditions, 2009, p. 
174.

Provenance :
Famille de l’artiste

estimation : 4 500 - 5 000 €
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100- Maurice DAURAT (1880-1969)

Service à thé en argent et ivoire, modèle n° 4 à pans coupés, comprenant une théière, un pot 
à lait et un sucrier. 1927. Poinçon d’orfèvre et de M. Daurat. 
H. : maxi 16 cm. poids : 640 g brut.

Bibliographie :
- Maurice Daurat, orfèvre-sculpteur art déco, Catherine Baumgartner, Norma éditions, 2009, 
p. 83-84. 

Provenance :
Famille de l’artiste

estimation : 3 000 - 4 000 €

101- Maurice DAURAT (1880-1969)

Soupière en étain martelé à pans coupés. 
Salon des artistes décorateurs de 1930. 
Poinçon de M. Daurat. 
H. : 17 cm. L. : 25 cm.

Bibliographie :
- Maurice Daurat, orfèvre-sculpteur art déco, Catherine Baumgartner, Norma éditions, 2009, 
p. 126. 

Provenance :
Famille de l’artiste

estimation : 2 500 - 3 000 €

099- Maurice DAURAT (1880-1969)

Boite à cigarettes de forme rectangulaire en étain martelé à couvercle à prise filetée. 1950. 
Poinçon de M. Daurat. 
H. : 4 cm. L. : 18 cm. P. : 9 cm.

Bibliographie :
- Maurice Daurat, orfèvre-sculpteur art déco, Catherine Baumgartner, Norma éditions, 2009, 
p. 242. 

Provenance :
Famille de l’artiste

estimation : 1 500 - 2 000 €
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102- Maurice DAURAT (1880-1969)

Théière en étain martelé à gros godrons et anse courbée. Vers 1949-1951. Poinçon de M. Daurat. 
H. : 12 cm. L. : 25,5 cm.

Bibliographie :
- Maurice Daurat, orfèvre-sculpteur art déco, Catherine Baumgartner, Norma éditions, 2009, p. 
241.

Provenance :
Famille de l’artiste

estimation : 2 000 - 3 000 €

104- Maurice DAURAT (1880-1969)

Cafetière en étain martelé à corps cylindrique et anse stylisée. 1951. Poinçon de M. Daurat. 
H. : 22 cm.

Bibliographie :
- Maurice Daurat, orfèvre-sculpteur art déco, Catherine Baumgartner, Norma éditions, 2009, p. 
249. 

Provenance :
Famille de l’artiste

estimation : 1 000 - 1 200 €

103- Maurice DAURAT (1880-1969)

Coupe évasée sur piédouche en étain martelé à décor de ressort en laiton à la jointure. 1926. 
Gravé à la pointe sous le piédouche.
H. : 6 cm. D. : 15,5 cm.

Provenance :
Famille de l’artiste

estimation : 1 800 - 2 000 €
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105- Maurice DAURAT (1880-1969)

Bracelet
Argent. 1932. 
Poinçon d’argent, poinçon d’orfèvre et poinçon M.DAURAT.
Poids : 88 g.

Bibliographie :
- Maurice Daurat, orfèvre-sculpteur art déco, Catherine Baumgartner, Norma éditions, 2009, p. 165. 

Provenance :
Famille de l’artiste

estimation : 3 500 - 4 000 €

106- Maurice DAURAT (1880-1969)

Bracelet
Argent. 1932. 
Poinçon d’argent, poinçon d’orfèvre et poinçon M.DAURAT.
Poids : 115 g.

Bibliographie :
- Maurice Daurat, orfèvre-sculpteur art déco, Catherine Baumgartner, Norma éditions, 2009, p. 163. 

Provenance :
Famille de l’artiste

estimation : 3 500 - 4 000 €



108- Maurice DAURAT (1880-1969)

Masque en cuivre à patine verte sur socle en palissandre. 1958, pré-
senté au Salon d’automne.
Poinçon de M. Daurat. 
H. : 27 cm.
Inspiré des masques Dan de Côte d’Ivoire.

Bibliographie :
- Maurice Daurat, orfèvre-sculpteur art déco, Catherine Baumgartner, 
Norma éditions, 2009, p. 269. 

Provenance :
Famille de l’artiste

estimation : 4 000 - 5 000 €

107- Maurice DAURAT (1880-1969)

Masque en cuivre. 1958, présenté au Salon d’automne.
Poinçon de M. Daurat. 
H. : 38 cm.

Bibliographie :
- Maurice Daurat, orfèvre-sculpteur art déco, Catherine Baumgartner, Norma éditions, 2009, p. 262. 

Provenance :
Famille de l’artiste

estimation : 3 000 - 4 000 €
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109- Marie-Laure DE NOAILLES (1902-1970)

Les argonautes en péril sur le Rhône.
Huile sur toile.
Signée, titrée et datée Juillet 1960.
H. : 30 cm. L. : 70 cm.

estimation : 2 500 - 3 000 €
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« CHARLES ET
MARIE-LAURE DE
NOAILLES ONT RE-
DÉFINI LA NOTION
DE MÉCÉNAT POUR
L’AMENER DANS LE
XXE SIÈCLE » EN-
TRETIEN AVEC STÉPHANE
BOUDIN-LESTIENNE.

Alors que la villa Noailles, située sur les hauteurs de la com-
mune de Hyères, propose un nouvel accrochage 2014 à l’ex-
position permanente Charles et Marie-Laure de Noailles,

une vie de mécènes, Stéphane Boudin-Lestienne, commissaire
de l’exposition avec Alexandre Mare, revient sur l’histoire de ce
haut lieu de l’art moderne et sur les missions que la villa s’est
aujourd’hui fixées en tant que centre de la culture contemporaine.

Artefact : L’exposition permanente Charles et Ma-
rie-Laure de Noailles, une vie de mécènes, se tient
au sein de la villa Noailles construite dans les an-
nées 20 par l’architecte Robert Mallet-Stevens. Est-
ce vous pouvez revenir sur l’histoire de cette villa et
la place qu’elle a prise pour ce couple de mécènes.

Stéphane Boudin-Lestienne : Le bâtiment est l’une des
toutes premières maisons modernes achevées en France ;
elle a donc une destinée nationale et occupe aujourd’hui une
place historique. Pour Charles et Marie-Laure de Noailles, dont
c’était une des résidences de vacances, la construction de cette
villa représente leur première expérience de mécénat moderne
dans laquelle ils se lancent juste après leur mariage en 1923.
C’est le premier acte de leur mécénat et le point de départ de
toute leur aventure à travers la modernité.

Leur mécénat touche à de multiples domaines de la
création. Quels ont été leur choix en tant que collec-
tionneurs : ont-ils suivi un style de mécénat parti-
culier ?
Le couple Noailles avait en effet initié une véritable politique
culturelle : ils pouvaient organiser une résidence d’artistes,
faire une commande, acheter ou simplement soutenir les ar-
tistes par une rente jusqu’à ce qu’ils aient terminé telle ou telle
œuvre. Il y avait toutes sortes de manière pour eux d’être mé-
cènes. Soit en achetant de manière privée, soit en s’illustrant
dans des actions beaucoup plus publiques en étant quasiment
producteurs de cinéma ou, pour Charles, président des amis
du musée d’ethnographie au Trocadéro, le futur musée de
l’Homme.

Quels liens le couple tissait-il avec les artistes
contemporains ? Avaient-ils une relation privilégiée
avec eux ?
Les Noailles ont redéfini la notion de mécénat et l’ont amené
dans le XXe siècle. C’est aussi ce que cherche à montrer cette
exposition, d’où son titre. Le mécène au XIXe siècle avait encore
un domaine de prédilection bien spécifique et n’entretenait que
des relations lointaines avec les artistes. À partir du XXe siècle,
avec le comte de Beaumont, les artistes deviennent des amis
des mécènes et ne sont plus de simples fournisseurs. C’est
en effet, le comte de Beaumont qui développera en premier un
nouveau style de mécénat et c’est chez lui que Charles et Ma-
rie-Laure vont se rencontrer. Par la suite, il restera un ami et le
parrain de cette aventure.

Leur soutien aux avant-gardes artistiques dépas-
sait de fait les Beaux-Arts. Ils se sont tournés aus-
si vers le spectacle et le cinéma. Comment l’évo-
quez-vous dans l’exposition ?
L’exposition est constituée d’une collection en propre renfor-
cée par des prêts et des dons privés ou publics. Elle présente

plus de 200 œuvres : meubles, objets, documents filmiques, do-
cuments sonores, papiers, plans… Pour représenter le mécénat
musical par exemple, on a fait des mélanges ; on présente à la
fois des programmes, des bandes-son, des musiques de films…
De plus, une petite salle de cinéma a été intégrée à l’exposition et
permet de montrer certains des films soutenus par les Noailles.

Vous reprenez donc l’exposition permanente mise en
place en 2010. Pourquoi proposez encore un nouvel
accrochage ?
Nous présentons en effet une exposition permanente qui se re-
nouvelle constamment au fur et à mesure de l’évolution de la col-
lection. La famille de Noailles a mis en dépôt à la villa les fameux
Scrapbooks de Marie-Laure que l’on est chargé de restaurer et,
à chaque nouvelle restauration, on expose de nouveaux docu-
ments. Il y a aussi le désir de changer les présentations au fil
des ans ; les sujets sont tellement nombreux et riches qu’on ne
peut tout intégrer dans 200 m2 sans saturer l’espace d’images.
Il faut aussi permettre aux visiteurs d’apprécier la villa comme
bâtiment et comme première trace du mécénat des Noailles. Il
y a donc des changements constants avec des améliorations, de
nouveaux designs, de nouvelles vitrines, ainsi que des expositions
temporaires, comme celles consacrées à Marcel Breuer et Guy
Bourdin l’année dernière.

Ce nouvel accrochage vous permet aussi de faire des
focus sur différents artistes ?
En effet, on cherche à montrer des artistes qui ont des rap-
ports avec les Noailles et la Villa et, à chaque fois, on fait des
petites expositions autour d’eux. Cette année, on s’est attardé
sur Bertolt Brecht, Kurt Weil, Lotte Lenya et Hanns Eisler, ces
artistes allemands qui ont été obligés de fuir le nazisme et ont
été aidés par Charles et Marie-Laure de Noailles. Nos sujets dé-
pendent souvent des œuvres : le musée de Toulon vient de nous
prêter une œuvre de François Arnal et nous avons donc expo-
sé les Scrapbooks de Marie-Laure avec des documents et des
lettres reçues de François Arnal dans les années 60. On essaye
de créer des liens avec les documents, il y a toujours un moyen
d’activer un document par un autre en faisant une sorte de suite
qui crée une situation. Le musée du quai Branly nous prête aus-
si des pièces africaines pour parler du mécénat de Charles de
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GNoailles au musée d’ethnographie. On expose un pot à tabac

sculpté dans un os de baleine d’Alaska, acheté par le vicomte
de Noailles et donné au musée ; l’objet est en dépôt pour 5 ans
dans l’exposition permanente.

Vous incluez des pièces contemporaines dans votre
exposition. De quelle manière la scénographie sou-
tient-elle votre propos ?
Lorsqu’on arrive dans la villa, on est pris directement dans une
scénographie contemporaine qui permet de bien identifier les
œuvres, une scénographie qui touche à peine les murs de la
villa. L’idée de départ de David Dubois en 2010 était de mettre
en place des vitrines le long du mur, les plus invisibles pos-
sible, avec seulement quelques socles et tables, comme si les
documents étaient posés directement sur les murs. Les élé-
ments muséographiques occupent donc à peine l’espace de
l’exposition dans laquelle on fait intervenir des designers et ar-
tistes contemporains qui viennent se greffer à l’ensemble. On
continue comme si Charles de Noailles était encore là et venait
d’acheter une lampe chez Troc Design !

Dans ce dernier accrochage 2014, sur quel aspect
avez-vous voulu porter la réflexion du visiteur ?
Après 10 ans de travail, on a aujourd’hui le noyau de la collec-
tion qui contient plus d’une centaine de pièces, documents,
œuvres d’art et mobiliers d’origine ; ce qui permet de montrer
des choses conséquentes au public. On a donc voulu faire une
sorte de bilan, et David des Moutis, scénographe pour ce nouvel
accrochage, a imaginé une grande étagère de réserve au centre
du Salon rose avec des documents, des images, et tout ce qu’on
ne pouvait pas montrer dans le reste de l’exposition. Comme si
on découvrait les réserves, ce qui est caché devient visible et
permet au visiteur de se rendre compte du projet et de ce qu’on
a réalisé. Cela paraissait probablement impossible au départ,
quand l’association est arrivée dans une villa totalement vide,
mais on constate aujourd’hui qu’on a réussi à réunir un fonds
conséquent et à présenter fidèlement le mécénat des Noailles.

Vous proposez aussi de nouvelles acquisitions ; le
mécénat continue à la villa Noailles ?
Oui ! Grâce à des mécènes contemporains, on a pu acquérir des
œuvres assez exceptionnelles, des fauteuils de Mallet-Stevens,
des tabourets de Pierre Chareau, une œuvre de Jean Hugo, le
Faust magicien sur plaque de verre. On a aussi acquis le dessin
que Jean Cocteau a réalisé pour le programme de festival de 1932
qui s’est tenu à Hyères et qui permet d’illustrer le mécénat mu-
sical dans l’exposition. Ce dessin original a été acquis lors de la
vente Serge Lifar à Genève en mars 2012. On continue ainsi d’ac-
quérir et profitons également de certains dons.

Vous parlez « d’exposition permanente qui change
constamment », vous refusez le terme de musée ?
Exactement ! On ne voulait pas appeler ça un musée, parce que
le terme de musée signifie un statut juridique très spécifique en
France. Ici, le but est de constituer une collection et de pérenni-
ser cette collection tout en préservant le fait que la villa Noailles
soit avant tout un centre d’art dédié à la culture contemporaine.
Cette exposition est très appréciée par les visiteurs qui étaient

en demande et voulaient comprendre le bâ-
timent, l’hygiène, le sport… tous ces thèmes
de la modernité. En même temps, ils ont
les clés pour découvrir qui étaient Charles
et Marie-Laure de Noailles, les enjeux de
leur époque, et comprendre que leurs ac-
tions étaient bien plus larges que ce que l’on
pense d’habitude. Il n’y a pas en effet que
Man Ray, les surréalistes et Jean Cocteau
; leurs intérêts très divers se portaient aus-
si bien sur l’ethnographie, la musique… Ils
n’étaient pas juste des aristocrates riches
qui se sont offert un caprice architectural,
mais des gens vraiment impliqués dans la
culture de leur temps et dans les enjeux de
l’histoire, toujours aux côtés des artistes.

L’exposition permet ainsi d’apporter
un démenti explicite à la vision se-
lon laquelle les Noailles auraient été
simplement de riches dilettantes…Il
est vrai que les Noailles ont parfois été ca-
ricaturés ; on a voulu en faire des gens ca-

pricieux, un peu naïfs, alors qu’en se penchant vraiment sur leur
mécénat, on perçoit une lecture profonde et réfléchie. La Villa a
été une plateforme fantastique qui leur a permis d’accueillir tout
un monde d’artistes, de faire se rencontrer et croiser des gens et
de développer leur personnalité et leur style : ils avaient vraiment
un rôle qui dépassait celui de simples pourvoyeurs de fonds.

Ceci dit, l’ambition de cette exposition dépasse la présentation
de deux figures pour se placer aussi au XXIe siècle. Quelle est
l’histoire de cette maison ? Qu’est-ce qu’elle doit inspirer au fu-
tur ? C’est quoi une collection, c’est quoi un musée ? Est-ce que
ces termes signifient encore quelque chose aujourd’hui ? C’est
pourquoi on a préféré l’appellation « d’exposition permanente »
qui rappelle peut-être un peu l’univers du commerce”, mais qui
permet d’avoir une certaine liberté dans la façon de présenter
les choses et d’amener les gens à naviguer entre l’histoire et le
présent sans trop les guider. On espère qu’ainsi chaque visiteur
prendra, piochera et recomposera sa propre histoire.

Le 2 octobre 2014 par Olivia Brissaud



Une partie des bénéfices de cette vente sera reversée par LECLERE-maison de ventes à 
l’association villa Noailles. 

LECLERE- maison de ventes remercie le conseil d’administration de l’association villa 
Noailles, l’équipe de l’association villa Noailles, les membres de l’association des amis de 
saint Bernard et tout particulièrement :

M. Jean-Pierre BLANC

M. Stéphane BOUDIN-LESTIENNE

Mme Magalie GUERIN

M. Régis LAUGIER

Mme Cynthia LODICO

Mme Maureen Amélia TEITELBAUM

M. Didier GRUMBACH

Mme Pascale MUSSARD



www.leclere-mdv.com


